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PETIT 

Pour les condiiions de l 'abonnement, voir a la dernière page. 

Il y a dans ce mois, dans la loiletle 
des femmes, des alternatives et des bigar-
rures qui arrêtent au moment do résumer 
la mode. Cela a tenu à une température ca-
pricieuse; aux jours de soleil, on était tout 
heureuse de prendre enfin les tissus légers, 
les mantelets aux couleurs chatoyantes ; et 
puis le froid arrivait tout i coup et l 'on 
échangeait le barége et le mantelet de den-
telle contre les robes de soie et les châles 
épais. Nous devons dire pourtant qu'il y 
avait dans les toilettes diverses, un par fum 
d'été dans les façons et les couleurs Sur 
une robe en taffetas glacé, à refiets chan-
geants et garn i tu re gaufrée , un ample ca-
chemire à fond orange de Gage l in ' et une 

• R u e R iche l i eu , D3. 

capote de poult de soie blanc, dont chaque 
coulisse s u r m o n l a i t u n e pelile dentelle d ' an-
gleterre ; la dernière , cousue au bord de la 
pa^se, formait demi-voiletle. Nous ci terons 
encore les taffelas à quadril les impercep-
tibles gris tendre, avec une mouche verte, 
ornée de hautes f ranges , avec le petit man-
teau de taffetas ouaté, manteau de p r in -
temps qui est l 'une des plus charmantes et 
des plus utiles créations d 'Alexandr ine ' . 

Nous ne résistons pas, à propos d'elle, à 
parler de ses pardessus, dont la coupe est 
si gracieuse ; ils sont garn is do denlellos re-
levées par des ruches et des passementeries 
d 'un genre tout n o u v e a u ; d 'autres sont 
brodés avec une g r a n d e recherche. Ici c'est 
une très-haute dentelle noire, dont la dis-
position heureuse entoure la taille, passo 
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sur les bras el re tombe avec grâce en pointe 
sur le (levant J e la j u p e ; et à côté, des den-
telles très-étroiles au contra i re , mais en si 
g rand nombre et superposéesen guir landes, 
«lu'elles produisent un effet t rès-élégant . 
D'autres pardessus ont les volants en étoffe 
pareille, festonnés, brodés, gaufrés , unis, 
ou à dents, . \ lexandrine, on lo sait, a fait 
u n e sorte d 'étude de loutos les exigences do 
la grâce et de la fashion, et elle a porté dans 
ses modes une ha rmonie de coupe, de cou-
leurs, d 'ornements , qui leur donne toujours 
une grande distinction. 

Quant il ses chapeaux, elle s'est, en (¡uel-
quo sorte, surpassée pour la saison d 'é té ; 
il est impossible do rien voir de plus frais, 
de plus coquet et do plus séduisant . Tandis 
que les fleurs sont laissées de côté par des 
modistes de second ordre, qu i , en exagérant 
la mode des déi oupures, en surchargent les 
pailles, .Mexandrine, tout en p renan t ce 
qu'il y a de joli dans cette innovation de 
l 'année, y ajoute u n mélange de fleurs dont 
l 'aspect est délicieux. Mais quelles fleurs 
auss i ! si frairhes, si fines, si n a l i u | | ^ i c » ^ 
posées avec tant de goût, et sur des p n ï ï W ^ 
bien choisies, d 'un travail particulier, qui 
font dire que ce ne .soni pas les pailles de 
tout le monde. .\ux pailles de riz à fond de 
taffetas pour le mal in , elle n'iijoute qu 'un 
o rnement très simple. Ses pailles d'Italie, 
d 'une finesse idéale, ont tantôt une plume 
b lanche .ou paille de la nuancodu chapeau, 
tantôt une seule branche d 'avoine légère 
qui retombe de côté en forme de panache. 
D'autres ont la calotte toute eu dentelle 
blanche ou noire, nouveauté qui donne 
aux pailles le pr ivi légedc la g rande to lette. 
On .sait le talent d ' .Mexandrine pour If cha-
peau de fantaisie, en crêpo, en tulf.', en 
gaze, en dente l le ; mais nous insistons sur 
la [laille par la raison qu'elle est e n tout 
et ¡):irlout adoptée pa r l e s femmes les plus 
brillantes comme par les plus modestes , 
et que la différence à constater est moins 
encore dans ces tissus plus ou moins fine-
ment tressés (luo dans la forme (ju'on y 
donne et les o rnemen t s dont le boa goû t 
les embellit. 

— Les corsets de M""« Clémançon ' sont 
toujours, et 5 juste titi-e, la prédiloclion des 
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mères de famille. La taille des jeunes per -
sonnes est un point si sérieux, si impor-
tant, qu 'on ne saurai t s 'en occuper avec 
trop de sollicitude; il faut qu ' un corset la 
ma in t i enne sans la gôner , qu' i l donne de 
la g r â c e , tout en ménageant les organes 
délicats auxquels la moindre pression serait 
dangereuse, qu'il prévienne la tendance à 
la déviation si redoutable de l 'épine dorsale, 
qu'il r empl i sse , enf in , la double condition 
do san té et de coquetterie, en ménageant 
hatùlement l 'une et l 'autre . 

Voilà ce que M"" Clémançon a étudié a t -
ten t ivement et avec succès; voilà pouniuoi 
toutes les jeunes filles, dont nous admi rons 
la sveltesse de tn i l le , joinle à l 'éclatante 
fraîcheur de la santé, onl été mises de bonne 
heure en t re les ma ins do M"® Clémançon 
pour le soin de leur laille. 

On comprend qu 'ayant si bien analysé 
les .services que peut r endre un corset bien 
fait, elle ait réussi également à prévoir tout 
ce qui, en ce genie , est favorable aux f em-
mes ; comment les corsets à l'indolente, qu'on 
trouve à son lever, pour servir la paresse, 
ont tant de vogue et liabillent si bien; [lour-
quoi ses corps Pompadour sont si bien ap-
propriés aux robes plates et montantes (|ui 
dessinent le corsage ; pourquoi le corps 
amazone fait si bien valoir l 'habit de che-
val. 

Sansdou le , et sous tous les rapports , la 
réputation de M""= Clémançon est solidement 
établie, mais en insistant sur les motifs qui 
la sout iennent , nous sommes l ' interprète 
de la reconnaissance des mères . 

— Lcs chambres d 'amis à la campagne 
seront , en général , tendues en Perse; les 
rideaux sont entourés de ruches pla 'es à la 
Louis XV, avec une petite passementer ie de 
chaque côté. l 'endroit des fronces, le cou-
vre-p ieds , ga rn i d 'un haut volant à plis 
p la i s , est su rmonté d 'une ruche comme 
celle des rideaux ; les cheminées et les loi-
lettes sont décorées de ta mémo manière . 
Nous avons vu ce nouveau genre appliqué 
aux lits de fer de Dupon t ' , lils charmants , 
commodes, qui sont, chaque jour , expédiés 
du Nord au Sud, et de l'Est à l'Ouest. Ses 
ouvrages en fer sont lrès-recherch'' 's à la 
campagne , où il faut des meubles simples, 
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solides el jolis néanmoins . Non-seulement 
ils sont adoptés pour les rourhers de maître, 
ma i s la modicité de prix dn ceux plus unis 
les rendent très-prérieux pour les couchers 
d 'enfanls el de domestiiiuos. Ses magasins 
sont, à cette époque, un véritable bazar où 
il n 'y a que l 'embarras du choix. 

Ensemble de toilelle. — Robe en g renad ine 
l i las , brochée de vert. Corsage ouvert de 
trois doigts seulement, j u s | u ' à la ce in ture , 
sur un fichu à jabot de dentelle posé à plat 
à deux têtes. Manches amadis sur bouil-
lonnés de tulle, main tenues par deux r angs 
de dentelles plissées par dessus en taiTetas 
écru à entredeux de dentelles noires, sépa-
rées par de hautes franges. Capole de crêpe 
vert émeraude à coulisses marquées par 
des cordons en violette de Parme. 

— Robe de barége acajou uni, avec vo-
lants bordés do raies satinées dans l'étoffe 
gros bleu. Corsage froncé et décolleté, can-
nezout de mousseline à pagodes courtes, 
châle de dentelle de Violard ' , chapeau en 
paille de riz, avec o rnement couleur paille 
et un bouquet de mûr ier sauvage. 

— Robe en foulard écru, forme redingote 
f e rmée , brodée en tablier en soie au point 
de p lume; col en mousseline à deux rangs, 
broderie anglaise ; manchettes pareilles ; 
cachemire long; capote en taffetas blanc 
avec ruches, latl'etas el tulle. 

EXPLICATION DE LA GRAVURE. 

Toilelle d'intérieur. — Redingote à triple 
ga rn i tu re formant tunique. Bonnet orné 
do fleurs. 

Toilette de petite soirée. — Robe de m o u s -
seline à triples volants. Ceinture de lafl'etas. 
Nœuds de page sur les épaules. Coiffure en 
rubans . 

I X S C H E V E U X D E R É C A M I E R . 

Le dernier feuilleton do M. Eugène 
Guinot est consacré tout entier à d ' i n t é -

' R u e Choisenl, 9 Us. 

rossants souvenirs sur .M"« Récamier. Le 
spirituel écrivain rappelle lous les triom-
phes de cello f emme célèbre [ ar .son esprit 
et .sa beauté, « celle femme, comme a dit 
M""" de Staël, dont le caractère est exprimé 
par sa beauté mémo. » 

M. le comte de Forbin , l 'ancien directeur 
du Musée, qui était un h o m m e très-caus-
lique et un grand contour il 'anecdotes, ai-
mait à raconter sa première visite chez 
M"' Récamier. 

J 'arr ivais à Paris, disait-il, ayant ma for-
tune à faire, désireux de parvenir , mais 
curieux surtout de connaî t re le mondo et 
ses plaisirs. 

Un do mes compatriotes, gen t i l homme 
provençal, qui avait heureusement traversé 
les mauvais jours de la révolution, me pro-
posa de me présenter chez M""' Récamier ; 
ce fut une fête pour moi . 

M°" Récamier brillait alors de tout l'éclat 
de sa sp lendeur ; elle élait la reine de la 
m o le ; son salon élait le premier de Paris , 
le plus élégant, le plus recherché. 

Quand j'y entrai , je fus ébloui non-seu-
l e m e n l p a r le luxe ((ui s'y déployait, mais 
^ p j f l M i c t surtout , par une incomparable 
réunion de femmes charmantes (jne la maî-
tresse de la maison éclipsait toutes. 

Elle était là dans l 'exercice de sa souve-
raineté , recevant les hommages de .ses su-
jets avcc une majesté gracieuse. On lui 
demanda de danser la gavotte ; elle refusa, 
préte.xlant qu'elle élait sonffrante ; lescour-
l i-ans insistèrent et se mirent à genoux 
devant l'idole pour la supplier. 

Ces sortes do lii-oslernations étaient dans 
les mœurs du temps : ù tout propos, les 
merveilleux pliaient le genou et se préci-
pitaient aux pieds des dames. 

M""" Récamier, habi tuée à être invoquée 
de la sorte, céda au bout d 'une demi-heure 
de prières : elle se leva, le sour i re aux lè-
vres, s 'avança d 'un pas nonchalan t nu mi-
lieu d 'un large cercle de spectateurs; les 
têtes s 'échelonnaient , le dernier r ang des 
curieux grimpait sur les fauteuils el sur les 
banquet tes ; chacun était attentif, et on fai-
sait silence comme s'il se fiit agi d'écouter 
une romance chantée par Garai. 

La danseuse débuta par une révérence 
d 'une grâce inimitable, puis elle prit un 
tambour de basque, et en tama cette fa-
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mcuso gavotte dont la vogue alors était si 
grande. 

Les plus célèbres artistes de l'Opéra au-
raient envié la légèreté de Récamier, 
le charme de ses attitudes, l 'harmonie de 
ses mouvements ; ses petits pieds effleu-
raient à peine le pa rque t ; ses jolis doigts 
voltigeaient sur le tambour de basque aux 
grelots argentins. 

Les spectateurs étaient ravis ; mais voici 
le bouquet : le pas était à peu près terminé 
lorsque tout à coup les cheveux de la dan-
seuse, retenus par un simple ruban , se dé-
tachèrent, et M"" Récamier disparut inon-
dée sous les flots de son admirable cheve-
lure. 

Elle sembla très-émue de cet accident, et 
quitta le salon escortée de deux ou trois de 
ses confidentes intimes. 

Quelques moments après, une porte s'ou-
vrit, et la société fut admise à franchir le 
seuil d 'une chambre à coucher pleine de 
fleurs et doucement éclairée par dos lampes 
d'albâtre et des girandoles chargées de bou-
gies roses. 

M"« Récamier était étendue sur son lit, 
dans le négligé le plus cha rman t 
respiraient une suave langueur ; ses beaux 
cheveux qu'elle n'avait pas relevés, on-
doyaient sur les oreillers. 

Et comme je témoignais une naïve in-
quiétude sur la santé de noire belle hôtesse, 
— ajoutait M. de Forbin, — quelques an-
ciens habitués de la maison me rassurèrent, 
en me disant que cette scène était connue 
et se renouvelait assez f réquemment et 
sans aucune fâcheuse conséquence. M""' Ré-
camier ne dansait jamais la gavotte chez 
elle sans que le pas flit terminé par le dé-
nouement des cheveux détachés et du repos 
sur le lit de parade. 

Heureuse la femme célèbre i qui on ne 
peut reprocher que de pareils jeux! Com-
ment no pardonnerait-on pas quelques co-
quetteries innoccnles à une femme entou-
rée d 'hommages si enivrants, et qui pou-
vait se montrer si vaine et si orgueilleuse 
d'être reine par la beauté dans un temps 
où le monde parisien voyait briller des 
femmes telles que M"« ïa l l i en , les prin-
cesses Paul ine et Caroline Bonaparte, Hor-
tense de Beauharnais ; M " " Visconti, Lan-
nes de Montebello, Marmont, Talleyrand, 

Duchâtel, de Barrai, Boursault , Regnaul t 
de Saint-Jean-d'Angély et tant d 'autres as-
tres qui v inrent successivement graviter 
autour de la majesté suprême de M"« Ré-
camier? 

M A S A M B D O R V A X . . 

Le théâtre vient de faire une grande perte, 
M"»» Dorval est morte. Elle a été enlevée 
dimanche à sa famille désolée et à l 'art 
qu'elle a honoré. 

M"" Dorval avait entrepris, il y a deux 
mois, une excursion artistique en province ; 
elle a été atteinte à Caen de la maladie à 
laquelle elle vient de succomber. 

Il y avait quelques jours à peine qu'elle 
était revenue à Paris, toujours souffrante, 
mais remplie de courage, et ses amis avaient 
espoir dans sa convalescence. Cet espoir a 
été déçu. 

M""® Dorval s'est éteinte entourée de tous 
ceux qui l 'aimaient, et elle est morte en 
chrétienne. Elle a fait appeler un ecclé-
siastique de Saint-Thomas-d'Aquin qui lui 
a apporté les secours de la religion. 

M°" Dorval était de ces artistesd'élite pour 
qui la nature a été prodigue, et dont le ta-
lent est presque tout dans l ' inspiration. 
Douée d 'une haute et souple intelligence, 
elle ne suivait que ses sent iments propres, 
et ne jouait, comme on l'a dit, qu'avec son 
âme. 

Elle comprenait les colères d 'Hermione 
et le sombre désespoir de Phèdre, la coquet-
terie de Célimène et la grâce de Silvia ; mais 
son gènio la jetait au delà de l'art classique. 
Il ne fallait aucun frein à son inspiration 
désordonnée, mais étincelante et souvent 
sublime. 

Comme interprète du drame contempo-
rain, M'"" Dorval n'a pas eu de rivales. Qui 
ne se souvient de ses magnifiques créations? 
Trente Ans ou la vie d'un joueur, Faust, An-
tony, Marion Delorme, où elle était si pas-
sionnée, si pathétique, si entra înante? Qui 
donc pourrait avoir oublié Kitty Bel et Ca-
tar ina? 

M°" Dorval, si vraie dans les types poé-
tiques, n'était pas moins admirable dans 
les caractères popula ins , parce qu'elle y 
portait tout son cœur. Combien elle avait 
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d'âme, de sanglots et de larmes dans Mark 
Jeanne, sa dernière création ! 

M"® Dorval était née à Lorient, en 1798. 
Dès l 'âge de quinze ans , elle avait débuté 
à Lille dans l 'opéra comique et la comédie, 
mais l 'emploi de Dugazon n'allait pas à 
cette vigoureuse na tu re d 'art iste. 

C'est à la Porte-Saint-Martin, c'est dans 
le d r ame que son génie se révéla, et plus 
d ' un écrivain s ' inspira de son talent si pas-
s ionné et si brti lant. 

I . i : s O P É R A S B E M E V E R B E E R . 

Le monde é l égan t , la fashion, tout ce 
qu 'on est convenu d'appeler le di let tan-
tisme pa r i s i en , la partie frivole du public 
qui forme la majori té , n e connaissent de 
M. Meyerbeer que Roberl-le-Diable et les Hu-
guenots, chefs-d'œuvre que l 'Europe entière 
ne se lasse pas d 'admirer et d 'applaudir de 
puis près de vingt ans, comme elle va ad-
mi re r et applaudir U Prophète. 

Meyerbeer est le plus populaire des com-
posi teurs ; son nom semble résumer tous 
les genres , toutes les écoles. On le consi-
dère en mus ique comme le poète et le dra-
matiste par excellence ; mais on ignore gé-
néra lement en France les premiers ouvra-
ges de l 'illustre maest ro . 

La vie de Meyerbeer est une véritable vie 
d'artiste, vie de labeur, de travaux inces-
sants, de recherches constantes. Toute l'his-
toire de cette vie si remplie de gloire est 
dans ses travaux. 

Né à Berlin, le 5 septembre 1794, Meyer-
beer reçut une bri l lante éducat ion; à qua -
tre ans , il touchait du piano ; à sept, après 
avoir pris des leçons de Lanska, élève de 
Clementi, il faisait sa partie dans un con-
cert, et à neuf il élait sans rival. 

C'est alors qu'il fut présenté au célèbre 
abbé de Vogler, de qui il reçut plus lard 
des leçons. 

Mais auparavant il fut dir igé dans ses 
études par Clementi lu i -même et par Ber-
nard-Anselme Weber . 

Chez l 'abbé Vogler, Meyerbeer se trouva 
avec Cari Maria de Weber , l 'auteur du 
FreyschutzJ 

Pendant son séjour chez ce célèbre abbé, 
Meyerbeer écrivit un oratorio, intitulé : 

Dieu el la Nature, qui lui valut le titre de 
compositeur de la cour granducale de 
Darmstadt . 

Le succès immense qu 'obt in t cette pro-
duction détermina la carrière du célèbre 
artiste, qui se prépara à parcourir l'Alle-
magne . 

Meyerbeer avait alors vingt a n s ! 
C'est de cette époque que date l 'ère de ses 

succès. 
A Munich, il fit représenter le Vœu de 

Jephté, œuvre classique dans toute l'accep-
tion du mot, dont les formes sévères et reli-
gieuses sont merveil leusement en h a r m o -
nie avec le sujet qui l'a inspirée. 

Un an plus lard, à Stuttgard, il fit repré-
senter les Deux Califes, opéra d ' un style 
aussi élevé que gracieux. 

Enlacé dans ses études classiques, Meyer-
beer voulait cependant secouer le joug . 
C'est alors qu'il se rendit en Italie. 

Là, un nouvel horizon s 'ouvri t à ses re-
gards . Rossini venai t de faire représenter 
Tancredi, cette œuvre si riche de mélodies. 
Meyerbeer se lança sur ses traces, et fit re-
présenter à Padoue Romilda e Constanza, 
œuvre toute i tal ienne par la forme, et qui 
renferme au tan t de mélodies, de gracieuses 
cantilènes que l'on peut en désirer, relevées 
toutefois par une ins t rumenta t ion savante 
qui ajoute au prix de ces fleurs de l ' imagi-
nat ion. 

Nous le trouvons ensuite à Tur in , où 
il fait représenter Semiramide Riconsciuta, 
œuvre d 'une exquise délicatesse. 

Peu de temi s après, Venise app'audit 
Emma di Risburgo, dont le succès éclatant 
contrebalança celui d 'un ouvrage de Ros-
sini. 

C'est ainsi que, grâce à la prodigieuse 
souplesse de son gènio, Meyerbeer excellait 
à s 'assimiler toutes les écoles et les styles 
les plus divers. Toule l'Italie se disputait 
ses œuvres. 

Meyerbeer re tourna dans sa pa t r ie ; il fit 
une évolution nouvelle, et son génie appa-
rut sous un aspect imprévu . Il écrivit la 
partition do Marguerite d'Anjou, qui eut u n 
succès immense, et qui excita à Paris, au 
théâtre de l'Odèon, un g rand enthousiasme, 
à l 'époque où l'on donna sur cette scène 
/lobin des Bois. 

Ensuite il écrivit l'Esule di Gnnala, dont 

i • 
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les p r inc ipaux rôles f u r e n t in te rpré tés pa r 
L a b l a c h e et M"" P l s a r o n i ; Almazor, pou r 
le théâ t r e de R o m e , et enf in il Crociato in 
Egitto, qu i fu t le g r a n d succès musical de 
1825, et qui fu t r eprésen té à Par is en 1826 
avec u n éclat don t le souven i r n 'es t point 
encore effacé. Donzelli , Levasseur et 
Pas ta c h a n t a i e n t les pr inc ipaux rôles de ce 
mervei l leux ouv rage . 

De 1826 à 1831, Meycrbeer ga rda le si-
lence. Il fu t c r u e l l e m e n t éprouvé d a n s ses 
affect ions. 

En 1831, il r epa ra î t s u b i t e m e n t à Pa r i s , 
et l ivre à l 'Opéra la par t i t ion de Rnherl-le-
Diable, qui fit la fo r tune de ce théâ t r e . 

Les Huguenots datent do 1836. 

Nous n ' avons r ien à di re su r ces deux 
o u v r a g e s , qu i on t valu à M. Meyerbeer lo 
nom le plus célèbre de l 'a r t musica l d r a -
m a t i q u e . 

Le Prophèle est lo t ro is ième o u v r a g e 
composé expressément par Meyerbeer pour 
la F rance . 

Meyerbeer a encore écrit deux au t r e s pa r -
t i t ions, le Camp de Silésie, n présentée il y 
a qui Iquf'S a n n é e s à Rer l in , et l'Africaine, 
inédi te , toutes deux des t inées s ans doute à 
no t r e p remiè re scène lyr ique. 

C H A N T S U M O I N E A U , . 

Le goût des tul ipes ne nu i t pasî i l ' a m o u r 
des petits o iseaux, c'est là ce qu i ressor t du 
concours passé la s e m a i n e de rn i è r e à Cour-
t ray . 

Couriray est en Be lg ique ; les tulipes son t 
pa r t i cu l i è remen t affectées à la Hol lande , 
m a i s la Hollande et la Belgique ne fa isaient 
q u ' u n au t re fo is . On c h a n g e la fo rme g o u -
ve rnemen ta l e d ' u n p a y s , ma i s on n ' e n 
c h a n g e [las les m œ u r s . se ra si l 'on veu t 
u n e reflexion philo'^ophique à l 'usage des 
r é f o r m a t e u r s m o d e r n e s ; ils n o u s f e r o n t 
social is tes , c o m m u n i s t e s , I c a r i e n s , pha-
lans tér iens , mais ils n e r e fe ron t pas les 
h o m m e s , et les h o m m e s avcc leurs m ê m e s 
passions .seront t o u j o u r s les m ê m e s . Un 
sys tème en vau t u n au t r e . 

Quan t aux petits oiseaux, à Courl ray, 
lorsque vient la saison de l ' a m o u r pour les 
mo ineaux , les a m a t e u r s S3 p résen ten t , por -
t an t ces petits volatiles e f f rontés d a n s des 

cages . Et là, qu 'on lour ai t coupé le filet ou 
n o n , et que ce soit des regre t s ou des dés i r s 
qu ' exp r imen t leurs roulades, il n ' en est pas 
moins vrai que les peti tes bêtes font assau t 
do vocalise. 

L ' au t re s e m a i n e donc , i l y e u t u n m o i n e a u 
qu i c h a n t a , du lever de l ' au ro re au coucher 
du soleil , 237 ai rs , et n é a n m o i n s il n ' o b t i n t 
pas lo prix. Un p inson mieux appr i s en dé -
goisa 253. 

Si l 'on veut se f igurer les so ins persévé-
r a n t s des profe.sseurs de ces in téressants 
f r iquets , quel le op in ion , au point de vue 
poli t ique, n e se fo rmera - t -on pas du peuple 
qu i peut passer douze heures d 'ho r loge , 
par j ou r , la se r ine t t e à la m a i n , d u r a n t six 
mois au moins , à s i f f ler à des oiseaux : 
Trempe Ion pain, ¡Varie, trempe;—Ah \ vous 
dirai-je, et 253 a i rs de m ê m e force ? 

Peuple h e u r e u x ! mais , hé las ! m a l h e u r e u x 
fri ipielsl 11 vaut mieux être h o m m e que f r i -
quct d a n s ce pays d ' h a r m o n i e gazoui l lan te . 

Et di re q u e la Franco n ' a r ien à env ie r 
à ses voisins ! Tu rco ing est u n e ville bénie ; 
T u r c o i n g s e r a d i m a n c h e procha in une ville 
heureuse et t r i o m p h a n t e ; Turco ing va faire 
en t r e r en lice un mo ineau f r a n c qui l ' em-
por tera s u r les p insons be lges ; il c h a n t e 
502 airs . 

C'est s u r p r e n a n t ! mais r ien no m ' é lonno 
do votre part , heureux hab i t an t s de Tur -
co ing ; c'est vous qu 'on r e n o m m e à Lille 
pour vos m œ u r s douces et votre a imab lo 
na ïve té . 

Un exemple en t r e mil le , et ce la suff i ra à 
vos compatr iotes pour vous j u g e r . 

Quand lo c h e m i n de fer d u Nord s 'ouvr i t , 
tin na tu re l de Tu rco ing se présente à la 
station avcc u n ch i en . Le ch ien ne m o n t e 
pas d a n s les wagons , on le m e t d a n s u n e 
boi te , et pour cela , il en coûte c inq sous. 
— Cinq sous , c'est de l ' a rgen t . Pas si bête 
que de se l ivrer à do telles prodigali tés . Un 
hab i t an t de Turco ing ne m a r c h e pas s ans 
corde d a n s sa poche. Pa.sscr la ficelle d a n s 
le co l l ie rdu ch i en et r e n o u e r le t ou t au t ra in , 
c 'est vite fait . Le convoi se met en m a r c h e . 
Le lecleur peut penser ce qu'i l advin t du 
caniche, et si l 'on en rappor ta les morceaux 
épars sur la route à l 'honnête et économe 
hab i t an t de Turco ing , 

C'est à Lille q u ' o n r acon te ceci, ma i s à 
Lille on a b ien t rouvé que pour u n si g ros 
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homme, M. Thouret Antony, au teur du Roi 
des Frenelles, jouait pas mal de la contre-
basse. Je leur conseille de s«; moquer d ' une 
ville si music ienne et où les moineaux 
chanten t 502 airs sans se reposer. 

THÉÂTRE; 

On nous assure que M"« Jenny Lind est 
depuis quelques jours à Paris . Cette nou-
velle, qu'il ne nous est pas possible de vé-
rifier, nous paraî t avoir besoin de confir-
mat ion . Que vient faire Jenny Lind à Fa-
r i s ? A-t-elle l ' intention de se faire en ten-
dre, ne fût-ce qu 'une fois, sur la scène de 
l 'Opéra? Jenny Lind est au jourd 'hu i la 
cantatrice qui a le plus de renommée en 
Europe ; nous croyons sans peine que c'est 
une artiste sublime, mais nous ferons ob-
server qu'il mnnque une chose à son talent : 
c'est l 'approbation du public parisien. Tant 
que M"* Jenny Lind n ' aura pas chanté à 
Paris, elle ne pourra jus tement prétendre 
au premier rang , ò cctte royauté que l'Al-
lemagne et l 'Angleterrre lui ass ignent d ans 
le domaine do l 'art. 

Tandis que Jenny Lind vient de Londres 
à Paris, la séduisante Fanny Cerrito n'est 
pas facilement arrivée à Stockholm, oCi elle 
est impat iemment a t tendue . Elle a traversé, 
le 14 de ce mois, la ville do Hadersiebi 'n, 
dans le duché de Schleswig, afin de se r e n -
dre , par Copenhague à Stockholm. La syl-
phide a dû être conduite par un par lenien-
taire aux avant-postes de l 'armée danoise ; 
c'est une faveur que lo l ieutenant-général 
Bonin lui a accordée pour faciliter son 
voyage, ma in tenan t que tous les poris des 
duchés et du nord de l 'Allemagne sont blo-
qués par les Danois. 

Lcs débuts vont commencer à la Comé-
die-Française. .\l"» Sarah Fél ix, sœur de 
M"« Rachel, paraît ce soir d a n s le rôle d'El-
mire de TurUife. M"" Sarah a fait à l'Odéon 
ses premières a rmes dans l 'emploi des 
g randes coquettes; elle y a élé applaudie 
dans Célimène du Misanihrope et dans ce 
rôlo d 'Elmire qu'elle va aborder sur notre 
première scène li t téraire. 

OriRA-Co,MiQUE. — Le Toréador. 
Cette pièce nouvelle, de M. Ad. Adam, 

a été donnée pour la solenni té do la r e p r é -
sentation au bénéfice de Moker. On ne pou-
vait choisir une plus br i l lante et plus n o m -
breuse assemblée. 

L'auteur du Libretto, M. Sauvage, no 
semble s'être préoccupé que d ' une chose, 
c'est de tout sacrifier au compositeur, et 
dans une œuvre de ce genre , il a eu par -
fai tement ra ison. 

Sans doute il a trouvé de jolis détails sur 
cette in t r igue légère, où il a mis en pré-
sence une femme, un mari et un a m a n t . 
Il est a.5seE plaisant de voir le seigneur 
Tracolin, le mari de la sé.luisante Cora-
line, actrice du théâtre de la foire, jaloux 
de sa femme, mais philosophe à cause de 
sa dot, et se rés ignant à se donner en otage 
pour mainteni r la paix en t re les deux 
amants . Cela est fort piquant , s inon très-
moral , mais ce n'est là qu 'une bagatelle. 

La chose sérieuse, c'est la parti t ion. 
M. Adolphe Adam a écrit sur ce thème une 
musique boufle pétillante d'esprit, pleine 
de finesse, où il a prodigué la verve, la 
grâce et la coquetterie. Il a tiré un mer-
veilleux parti do cet air si connu , dont l 'au-
teur est ignoré : Ahl vous dirai-je maman? 

Là ne se borne pas le méri te de l ' ingé-
nieux compositeur. Un grand nombre de 
morceaux ont été remarqués et applaudis. 
L'ouverture est vive et r en fe rme un ravis-
.sanl motif détaillé par le hautbois ; un beau 
trio, un air délicieuscmenl chanté par Mo-
ker, lo premier air de Ugalde, l 'air de 
Battaille, tout cela a élé enlevé. 

Mocker e.st ext rêmement amusan t dans 
lo rôle de Tracolin. Raltaillc est excellent 
dans celui do don Belfloro; mais les hon -
neurs de ce petit opéra bouffe sont pour 
M°" Ugalde, qui a élé réel lement merveil-
leuse. Ses variat ions sur l 'air : Ah : vous 
dirai-je mamanl ont électrisé tout l 'audi-
toire. 11 n'est pas possible de vocaliser avec 
plus d'audace, de sûreté, de correction et 
d'éclat. 

.A la seconde représentat ion, comme à la 
[iremière, Ugalde a élé applaudie, re-
demandée el inondée de bouquets. 

T H É . \ T R E - I I I S T O « I O U E . — Les Puritains 
d'Écosse. 

Walter Scott est l 'un des romanciers m o -
dernes dont les ouvrages eussent surtout 
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pu fourni r une mino inépuisable au drame 
contemporain . L 'ordonnance et la savante 
archi lecture de ses romans , le dessin des 
caractères, l ' intell igence di s situations, el 
ces détails pleins d 'original i té que prodigue 
cette imaginat ion br i l lante et féconde, tout 
devait tenter les d ramaturges do notre 
époque. Il n'y a pas un seul roman de 
ter Scott qui ne puisse être t ransformé en 
d rame avec succès. 

Pourquoi donc Walter Scott a- t - i l été si 
longtemps négl igé et oubl ié , tandis que 
nos faiseurs ont exploité à satiété les œ u -
vres des romanciers f rançais? C'est que 
sans doute le plan des r o m a n s de Walter 
Scott est si vaste, ses conceptions .sont si 
grandioses , tout ce qu'il imag ine est si 
complet , que l'on s 'arrête na ture l lement 
devant un labeur aussi a rdu . 

M. Paul Féval est le premier qui ait eu le 
courage de mettre complètement à la scèno 
un ouvrage de Wal ter Scott, car il ne faut 
pas compter la Prison d'Edimbourg, cet 
opéra comique qui n 'offra i t qu ' un épisode 
d 'un roman de l ' i l lustre écrivain écossais, 
n i Louis X I , oil Casimir Delavigne n'a fait 
qu ' imiter de fort loin Quentin Duricard. 

C'est à la man iè re large de M. A. Dumas 
que M. Paul Féval a taillé, pour le Théâtre-
Historique, son nouveau d r a m e dans les 
Puritains d'Ecosse; il a reprodui t avec beau-
coup d 'ar t les g randes si tuat ions, les scènes 
impor tantes el les principaux détails du ro-
m a n . 

C O U R S E S D E C H E V A U X . 

Malgré un temps incer ta in , u n e foule 
assez considérable s'était portée au Champ-
de-Mars. 

Les courses on t commencé à deux heures . 
Six prix ont été courus, savoir : 
Prix del'administration des liaras, 2,000 fr . 
Neuf chevaux étaient engagés et ont tous 

couru . 

Après plusieurs faux départs, les pelotons 
s 'élancèrent à fond de t ra in. Aphra, à 
M. d'Hédouville, a pris immédia tement la 
corde, qu'elle a gardée pendant les trois 
quar t sdu tour ; m a i s a u tournant de l 'Ecole-
Militaire, Janizary a passé devant e tes t ar -
r ivé le premier au but . 

Prix du Cadran, 3,000 fr . 
Cette course de fond a été gagnée très-ai-

sément par Nanetta, h M. T h . Carter, contre 
Rigolelte, à M. Jules Rivière ; et Midewife, 
à M. Fasquel. 

Prix de l'Esplanade, 1,000 f r . 
Prédestinée, à M. do Beauvau , a été 

va inqueur d ' une demi- longueur , contre 
Nnl-s'y-Frotte, à M. Fasquel, qui lui a vive-
ment disputé la victoire. 

Prix de la ville de Paris, 6,000 fr . 
Celle course a été magnif ique et bri l lam-

men t disputée entre My'hême, à M. de 
Pierres ; jBxp^rience, à M. Th. Carter, et 
Couche-lout-nu, à M. J . Rivière. Expérience 
tenait la tête, mais, près du but, Mylhême 
a passé et a gagné d ' une encolure. 

Bourse de 1,000 f r . 
La course a été très-intéressante, et jus -

qu 'au dernier moment , la victoire incer-
taine. Euphrosine, à M. d e B e a u v a u ; Gentil-
Bernard, à M. de Pierres, et Capri, à M. A. 
Lupin , étaient cons tamment ensemble. Ce 
n'est que près du but q\x'Euphrosine a pris 
l ' avan tage d ' une demi- longueur . 

Première course de haies, 1,200 fr . 
Troischevaux étaient engagés et ont couru 
Toutes les haies ont été ha rd iment f r an -

chies, cl Reichstadt, à M. P. Lachaise, a ga -
g n é aisément contre Tomate, à M. Fasquel, 
et Job, à M. d'Hédouville. 

M. le président de la République et M. le 
minis t re du commerce assistaient à ces 
courses. 

A ce Numéro est jointe ta planche 213G. 
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A L o n d r e s , S . e t J . FULLER, 3 4 , R n t h b o n e - p l a c e . 
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lUrHlUEHIE UO.MIEY-OUPnË , RUE SAINT-LOl'IS, 4G, AU MARAIS. 

Ayuntamiento de Madrid




